L’oral professionnel 

les bases

Pédagogie active

Pédagogie Freinet : l’activité autonome et en groupe.

Pédagogie Piaget : le savoir est une construction active de la part de l’enfants, qui modifie ses schèmes de compréhension antérieurs.

L’histoire de la pédagogie : on est passé progressivement de la passivité de l’enfant à une valorisation de sa personnalité, de son originalité et de son autonomie.

Il faut parfaitement maîtriser son savoir pour pouvoir organiser une activité de manière efficace.

Dans une pédagogie active, le discours du maître ne doit pas disparaître, mais tenir compte en permanence des besoins des enfants. On en peut pas se limiter à placer les élèves en situation d’activité.

L’école est le lieu d’une communication des savoirs. S’il est vrai que l’enfant doit élaborer par lui-même son propre savoir, un grand nombre de connaissances doivent lui être communiquées.

Comprendre, c’est faire sien.

On ne peut pas concevoir des bonnes consignes sans des objectifs clairs. Sans objectif pédagogique riche de contenu, la consigne est un ordre.

Toute consigne, et sa nécessité, dépend des objectifs, lesquels sont déterminés non seulement par les exigences méthodiques du savoir à communiquer, mais aussi par les besoins des élèves.

Pédagogie différenciée

On ne peut pas enseigner sana différencier. Il est important de séparer les 2 concepts de pédagogie et de différenciation. Apprendre, c’est faire seins les savoirs.

Pour Philipe Meirieu (l’école, mode d’emploi) : « l’expression de pédagogie différenciée est un pléonasme ».

La notion d’évaluation est un concept incontournable dans un thème comme la pédagogie différenciée. Pour proposer un travail individualisé, il faut bien sûr avoir évalué un besoin. Il faut ensuite évaluer si l’objectif a été atteint.

Il y a « groupe de niveaux » quand on réunit des élèves faibles dans une discipline, par exemple, et qu’on leur propose du soutien pendant que les autres élèves travaillent sur une autre matière( défaut : on fixe les élèves dans l’idée qu’ils sont « faibles en «  ou  « faible ». Une méthode plus adaptée est le « groupe de besoin » qui demande des évaluations très fines. Il n’y a plus de « bons » et de « mauvais », mais des enfants qui ont des besoins ponctuels et diversifiés.

L’activité

Célestin Freinet : dans ses classes, l’activité prenait la forme de travaux liés aux métiers existants.

Piaget : l’assimilation et l’accommodation, qui sont les 2 mécanismes essentiels de l’apprentissage, sont une activité de l’esprit et excluent la passivité.

L’élève n’apprend bien que ce qui l’intéresse. Il ne mémorise bien que les informations qui répondent à des questions qu’il se pose. Le maître doit l’amener à se poser ces questions. Mettre les enfants en situation d’activité, après les avoir motivés, peut amorcer ce processus.

La limite de la pédagogie centrée sur l’activité comprend 2 aspects :

1. Tous les savoirs ne peuvent être acquis « activement ». Si ce qui est de l’ordre de la compréhension doit l’être, ce qui est du domaine de l’information doit être communiqué directement. L’activité est une situation nécessaire à l’apprentissage, mais elle n’est pas suffisante : le maître doit communiquer aussi un savoir.

2. Il faut toujours se défier des apparences dans la vie de la classe. On croit parfois qu’une classe est active quand les élèves sont en perpétuels déplacements, se parlent, etc. Cela ne peut être qu’une agitation superficielle. Seule l’évaluation permet d’objectiver la réalité de l’apprentissage.

Les élèves sont motivés par l’aspect concret des apprentissages : rappelle la notion d’« ouverture de l’école ». L’ouverture est nécessaire : il est impensable de procurer aux enfants une culture livresque ou coupée de la vie. 

L’école doit ouvrir l’enfant à la culture.

Attention : ouvrir matériellement les portes de l’école = faire entrer ce contre quoi l’enfant doit être protégé (la violence, l’exploitation).

Ouverture de l’élève à son propre monde = dépasser son enfance par l’acquisition du savoir.

Interviews de jurys

· Les candidats connaissant les grandes lignes de « les cycles à l’école primaire » ont un avantage certain.

· La référence aux grands auteurs de la psychopédagogie est souhaitable.

· A l’oral, il faut savoir se détacher de ses notes.

· Exposé à partir du dossier jury : lire attentivement les questions afin d’opérer une lecture sélective (( faire un résumé des textes).

Les connaissances de bases pour aborder l’épreuve

Philosophie de l’éducation

Qu’est-ce que la philosophie de l’éducation ?

Par définition, la philosophie implique toujours le souci de la vérité. Sa question spécifique est celle de l’essence.

Deux problèmes, au moins, semblent déterminants pour toute réflexion sur l’éducation :


1/ le rapport entre l’effort pour apprendre et la vérité à atteindre.

· Platon : « il est impossible d’apprendre car l’homme ne saurait chercher ce qu’il sait, puisqu’il le sait, ni ce qu’il ne sait pas par la raison qu’il ne sait même pas alors ce qu’il doit chercher ».

· Le pédagogue n’apporte rien à l’enfant que celui-ci ne connaisse déjà en partie ; il ne peut pas lui permettre de se révéler à lui-même en accédant à l’expérience lumineuse que nous faisons lorsque nous prenons conscience de comprendre quelque chose.

· Notion d’activité en pédagogie : l’enfant doit produire lui-même son propre savoir auprès d’un maître capable de le conduire méthodiquement.


2/ comment éduquer un être libre ? (= réflexions sur l’éducation de Kant)

· Il s’agit d’approfondir la notion d’autonomie comme pouvoir de se déterminer de soi, c’est-à-dire obéir à sa propre loi. Cette notion présente deux aspects : la spontanéité et la discipline.

Les finalités de l’éducation, les doits de l’homme et l’idée républicaine

a) Les finalités de l’éducation

Article 26 de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme de 1948 : « l’éducation doit viser au plein épanouissement de la personnalité humaine et au renforcement du respect des droits de l’homme et des libertés fondamentales ». « Toute personne a droit à l’éducation, qui doit être gratuite, au moins en ce qui concerne l’enseignement élémentaire et fondamental ».

C’est donc à partir des Droits de l’Homme qu’est définie l’école et principalement l’école républicaine.

b) L’idée républicaine et les Droits de l’Homme

Marx critiquait les droits formels (issus de la Révolution Française) au nom des droits réels.

Idée de droits qui permettent une participation à la vie publique : pas de citoyenneté véritable sans éducation.

Importance de la culture. Sans elle : impossible de critiquer des textes de lois, pas de vie politique authentique.

Les principes de 1789 ont attendu, en France, un siècle avant de se réaliser avec le modèle scolaire républicain de Jules Ferry.

c) Education, instruction, formation

Trois axes dans l’enseignement :


1 / Education : aider l’enfant à dépasser progressivement sa propre enfance et le mener vers un état plus adulte et plus librement épanoui, par la socialisation, la reconnaissance d’autrui et l’affirmation de soi et de ses capacités propres.


2 / Instruction : faire acquérir des savoirs qui permettent au jugement de s’exercer avec objectivité, c’est communiquer des méthodes d’apprentissages, c’est faire s’élever l’individu à la culture.


3 / Formation : apprendre l’exercice d’un métier, adapter l’individu à une forme préexistante, à tel métier.

Le développement psychologique

L’idée de stade

L’idée de stade prend sens à partir d’une définition génale du développement, comme processus d’équilibration par étapes progressives qui aboutit à l’état adulte. Un stade est donc une étape nécessaire sans l’accomplissement de laquelle le passage au stade suivant ne serait pas possible. C’est un processus de « décentration » par lequel l’enfant dépasse son égocentrisme naturel. La question de l’objectivité constitue le principe d’unité du problème que pose la notion de stade :

· du point de vue de la psychologie cognitive (ex : c’est une grande découverte que de comprendre, pour un enfant de quelques mois, qu’un objet continue à exister même lorsqu’on ne le perçoit plus).

· du point de vue de la psychanalyse : l’enfant définit de façon de plus en plus stable sa relation aux autres (complexe d’Œdipe).

Le développement cognitif

Dès sa naissance, l’enfant est lancé dans un processus d’objectivation et de décentration par rapport au monde qui l’entoure. Mettre l’enfant dans des situations de classification (= essayer d’articuler ressemblances et différences, trouver les lois qui régissent les changements), c’est lui permettre de structurer son univers, mais aussi de se structurer lui-même, de s’organiser. C’est une recherche de stabilité.

La recherche de permanence est le point de départ de toute connaissance.

Selon Piaget, le stade des opérations concrètes de 6 à 11 ans sera le moment où se développeront à la fois des invariants et des classifications logiques.

Au cours du développement, on assiste à une mise au second plan progressive du facteur perceptif au profit du raisonnement logique. La fonction symbolique réside dans un processus d’abstraction qui, au cours du développement, élabore un système de symboles et de signes de plus en plus abstraits, c’est-à-dire de plus en plus éloignés de la perception, de plus en plus conventionnels.

Le développement affectif

La construction du Soi comme unité affective et l’aptitude à la relation signent l’achèvement d’une lente maturation. L’indifférenciation originaire entre la mère et le nourrisson donne aux premiers échanges et à la socialité naissante, dite « syncrétique » par H. Wallon, une tonalité très archaïque. Il s’agit d’un échange affectif dont les rythmes soutiennent le sentiment continu d’exercer et la croissance organique du nourrisson.

Notion de « complexe » de Freud : élaboration imaginaire qui permet à l’enfant d’assimiler les évènements potentiellement traumatisants (sevrage, découverte de la différence sexuelle, prise de conscience de l’interdit de l’inceste). Ces complexes forment les plus puissants organisateurs du développement affectif car ils modifient progressivement le champ de la représentation mentale subjective pour la rendre homogène aux cadres de pensées les plus socialisés.

Le développement physiologique

La croissance, la maturation

Croissance et maturation définissent les processus biologiques à long terme touchant au développement de l’individu de l’état embryonnaire jusqu’à l’état adulte (ontogenèse).

La croissance signifie le fait de grandir, physiquement. La maturation désigne le seuil physiologique ou le point d’achèvement morphologique de structures, d’appareils ou  d’organes qui permet à ses entités de fonctionner.

La croissance physiologique a des conséquences sur les capacités intellectuelles et la psychologie de l’enfant.

La psychomotricité

La psychomotricité est une tentative de réunification de l’être humain.

Janet : « ce n’est pas avec son cerveau que l’homme pense, c’est avec son corps tout entier ».

Piaget et Wallon : toutes les fonctions de l’homme tant psychologiques qu’intellectuelles ou affectives se construisent à partir d’un élément commun qui est le corps dans sa relation au monde.

La circulaire de 1977 pose l’expérience corporelle comme « cause, condition et moyen du développement de l’enfant ».

A partir de 1960, on a assisté au développement de la psychomotricité (formation de rééducateurs tant à l’Education Nationale qu’à la Santé).

L’enfant va petit à petit développer son schéma corporel = résultat et condition du rapport entre l’individu et le milieu.

Schéma corporel = connaissance du corps.

Dans le schéma corporel entrent :

· les connaissances topographiques : situer et connaître le nom des différentes parties du corps,

· la représentation interne de notre corps,

· l’impression d’existence et d’unité de notre corps,

· le sentiment d’indépendance : séparation d’avec la mère, conscience de l’autonomie du Moi,

· le sentiment d’identité du corps et de nous-même dans le temps,

· la connaissance des limites de notre corps et de toutes ses possibilités.

A partir d’une différence de facilité d’actions entre les 2 côtés de notre corps vont apparaître les notions de latéralisation, de structuration spatiale. Ces compétences, affirmées en éducation physique et en motricité, sont nécessairement requises pour les apprentissages (lecture, écriture, activités mathématiques,…).

Les processus d’apprentissage

Approche philosophique : qu’est-ce qu’apprendre ? La méthode, l’erreur, l’élémentarité

Paradoxe fondamental : « il faut faire ce qu’on ne sait pas faire pour apprendre à le faire » (O. Reboul). Une seule solution possible : s’appuyer sur un savoir déjà existant. L’apprentissage vérifie à sa manière la formule de Platon : « on n’apprend jamais que ce qu’on sait déjà. Tout savoir-faire nouveau est la mise en œuvre d’un savoir-faire inné ou déjà acquis, l’apprentissage consistant seulement à sélectionner et à enchaîner ».

Problème général de la philosophie de l’éducation : la synthèse entre la spontanéité et la discipline. Le tâtonnement (apprentissage par essais et erreurs) est indispensable. L’apprentissage volontaire implique un élément de discipline : l’imitation, qui intègre la spontanéité et non pas une imitation servile. On apprend par imitation et répétition. La répétition n’est pas une reproduction à l’identique, mais permet à chaque fois un progrès.

La synthèse entre la spontanéité et la discipline, le tâtonnement et l’imitation, c’est la méthode.

Le problème de l’apprentissage consiste à trouver un équilibre entre l’analyse et la synthèse : la 1ère risque d’interdire toute spontanéité par une division artificielle, la 2nde risque d’entraîner l’enfant dans des actions qu’il ne peut maîtriser faute d’acquis élémentaires.

L’apprentissage méthodique détermine le statut de l’erreur (ou de la maladresse) : il appartient au processus même de l’apprentissage.

C’est à partir de la notion d’apprentissage méthodique que prend sens la mission de l’école élémentaire qui est de transmettre des savoirs élémentaires.

L’idée d’une spécificité du savoir scolaire prend appui sur la différence entre information et instruction.

En toute matière, l’école doit d’abord donner les clés de l’intelligibilité.

Le concept cartésien de la « méthode » est le fondement même de la notion de savoir élémentaire.

Approche psychologique et sociologique

Les concepts fondamentaux d’espace et de temps

Les nouvelles orientations pour l’école mentionnent, parmi les compétences transversales, la « construction des concepts fondamentaux d’espace et de temps » (ex : pour apprendre à lire et à écrire, il faut connaître droite, gauche haut, bas).

Mémoire

La mémoire est un moment nécessaire à l’apprentissage : une connaissance sue est mémorisée. Il faut que les connaissances soient acquises de manière active, produites par l’élève, pour qu’il les maîtrise au point de permettre le réinvestissement.

Les méthodes actives ont des limites. Sans des repères clairs, l’enfant ne peut mémoriser.

Il faut structurer le savoir acquis dans chaque séquence, de manière claire, sous forme de plan comprenant un nombre très limité d’éléments, afin d’aider la fixation des savoirs.

La mémoire se travaille spécifiquement (récitation) et en général, dans tous les apprentissages : c’est une compétence transversale méthodologique désormais reconnue comme une compétence à développer.

Motivation

Aucun apprentissage ne serait possible sans que l’enfant s’intéresse au savoir à acquérir : la mémorisation (en tant que compétence) est active et suppose une participation volontaire de l’élève à la structuration du savoir.

Decroly chercha, au début du siècle, à organiser l’école autour de « centre d’intérêt » de l’enfant (( actuellement = démarche du projet).

Motiver, c’est aussi bien savoir éveiller la curiosité intellectuelle de l’élève que le placer en situation d’activité.

Jeu

Savoir motiver = présenter les connaissances d’une manière adaptée à l’enfant. Le jeu est psychologiquement indispensable pour acquérir la notion de réalité (D. Winnicott).

· Au plus jeune âge  jeu d’exercice (répétition)

· A partir de 2 ans : jeux symboliques (faire comme si, imiter)

· Vers 5-6 ans : jeux de règles

· A partir de 7 ans : jeux de compétition

Imitation, identification

L’imitation joue un rôle décisif dans le développement cognitif et psychologique de l’enfant. L’imitation est une grande fonction de l’esprit : l’intelligence tend à incorporer les objets à ses constructions (assimilation), elle adapte aussi celles-ci à ceux-là (accommodation). Dans la mesure où l’accommodation l’emporte sur l’assimilation, l’activité s’engage dans une direction de l’imitation.

Le maître est toujours un adulte de référence, il faut en tenir compte dans l’organisation de la vie scolaire. On amènera progressivement le décloisonnement en fonction de l’âge des enfants, au fur et à mesure de l’affirmation de leur autonomie.

Médiation

L’importance de l’adulte dans l’apprentissage apparaît dans le processus de médiation : interaction entre l’adulte et l’enfant (l’adulte l’aide à élaborer des méthodes d’apprentissage.

On reproche aujourd’hui à la méthode de J.Piaget, sur le développement cognitif de l’enfant, d’avoir négligé l’importance de cette médiation.

Si la médiation de l’adulte peut permettre une éventuelle accélération dans le passage des stades du développement de l’intelligence, leur ordre ne peut être modifié.

Approche pédagogique

Pédagogie différenciée, individualisation et personnalisation des apprentissages

Face au constat de l’hétérogénéité du niveau des élèves, le recours à une pédagogie différenciée constitue une réponse adaptée (Freinet l’avait développée et préconisée en son temps).

Tout groupe humain sitôt constitué génère des processus de différenciation.

L’« effet Pygmalien » : les résultats des élèves dépendent pour une grande part de l’image que l’enseignant se fait d’eux…

Loi du 9 juillet 1989 (loi Jospin) : « mettre l’enfant au centre du système éducatif, c’est d’abord le prendre tel qu’il est, avec ses acquis et ses faiblesses. C’est construire les apprentissages sur les compétences acquises précédemment ».

La pédagogie différenciée s’impose comme un tournant inévitable dans la conduite de la classe.

Différencier la pratique pédagogique, c’est varier les méthodes, les approches, les supports, les types de consignes, les situations, les types d’exercices et les structures de travail.

Si l’individualisation de la pédagogie semble difficile à mettre en œuvre jusqu’ à son terme, la personnalisation des apprentissages est réalisable :

· Proposer des structures de travail variés (individuelle ou par groupe)

· Adapter les objectifs au niveau de l’élève (= objectifs intermédiaires)

· Proposer des aides individuelles (soutien, rattrapage… avec utilisation de moyens pédagogiques différents, jeux, informatique)

· Varier les consignes (ouvertes ou semi-ouverte = pédagogie de situation - fermée = pédagogie du modèle)

· Varier les situations pédagogiques

· Sans tâche définie (= enfant libre de son exploration)

· Avec tâche semi-définie (= objectif et critère définis, l’enfant a le choix des moyens)

· Avec tâche définie (=objectif, critère et moyens de réussite sont définis, l’enfant n’a plus qu’à exécuter)

Différencier la pédagogie, c’est aussi proposer des parcours, des cursus adaptés au rythme et aux capacités des uns et des autres (( mise en place des cycles).

L’évaluation, les compétences transversales

L’évaluation (( control traditionnel) prend appui sur les compétences de l’élève en distinguant celles qui sont acquises de celles qui ne le sont pas.

L’évaluation est qualitative, elle permet de tracer des perspectives de remédiation.

La liste des compétences à acquérir définies par les textes officiels accorde une place particulière aux compétences dites transversales. Elles ont trait :

· A la construction de la personnalité,

· A l’acquisition de l’autonomie,

· A l’apprentissage de la vie sociale et à la découverte du milieu,

· Au développement du jugement moral et du jugement esthétique, à l’expression créatrice

· Au développement des capacités organisationnelles (méthodes de travail, mémoire, traitement de l’information)

· A l’acquisition des concepts de temps et de l’espace.

Des résultats de l’évaluation des compétences disciplinaires et transversales dépendront en partie les décisions d’orientation.

Les cycles

Cycle : organisation de la scolarité non plus conçue par classes d’âges, mais fondée sur les compétences acquises ou non. C’est une période pour laquelle sont définies des objectifs et des programmes (loi du 9 juillet 1989).

La « Nouvelle Politique pour l’Ecole » constitue un essai de réponse à la diversité du public scolaire pour parvenir à un saut à la fois qualitatif et quantitatif dans l’amélioration du niveau général.

La loi du 9 juillet 1989 organise la scolarité primaire en trois cycles. Le décret du 6 septembre 1990 les définit ainsi :

· Le cycle des apprentissages premiers (= toute la maternelle). La grande section est une année charnière, car également la première année du cycle suivant.

· Le cycles des apprentissages fondamentaux (GS à CE1). Au cours de ce cycle devront être assurés les apprentissages de la lecture, de l’écriture et du calcul.

· Le cycle des approfondissements (CE2 à CM2). Les apprentissages du cycle précédent devront être renforcés et consolidés.

Dans chaque école, il existe un conseil par cycle (comprenant les maîtres du cycle), qui organise la scolarité dans le cycle : structure, cursus, horaires, actions spécifiques (soutien, rattrapage,…), programmation des objectifs et modalités d’évaluation des acquis. Il propose des mesures d’orientation adaptée aux élèves (un élève ne peut sortir de l’élémentaire qu’avec une seule année d’avance ou de retard).

Le projet d’école

But : mettre en relation les objectifs nationaux, définis par les textes officiels et la situation locale particulière à chaque école.

Le projet d’école est une obligation légale pour chaque école.

Finalité du projet d’école : assurer la réussite scolaire pour le plus grand nombre.

Le projet scolaire doit assurer une meilleure articulation entre les activités des élèves pendant le temps scolaire et celles pratiquées en dehors du temps scolaire.

Le projet d’école est un contrat entre l’école et ses différents partenaires.

Dynamique du groupe-classe, pédagogie coopérative

La pédagogie dite traditionnelle s’appuie peu sur la dynamique du groupe-classe, la relation privilégiée étant celle enseignant-élève.

Le savoir est médiatisée par le groupe et sa constructions au niveau individuel s’en trouve améliorée et renforcée, l’activité de l’enfant est plus souvent sollicitée et de manière plus authentique.

Freinet proposait un modèle de fonctionnement de la classe qui s’apparente à un véritable atelier, avec construction d’équipes, définition des tâches, élaboration coopératives des projets et des modalités de travail.

La classe-coopérative reconnaît des compétences particulières à chacun et attribue des fonctions. La différenciation des rôles crée une complexité relationnelle dans la « logique du vivant ». les conflits font l’objet de mises à plat et de discussions visant à donner au groupe une conscience collective.

Le « conseil de coopérative » devient une véritable instance de discussion, de régulation. Le maître veille au respect des règlements et garde un rôle de supervision et de médiation.

La vie à l’école et dans la société (approche psychologique et sociologique, les réponses institutionnelles)

L’adaptation et l’intégration scolaires

Deux concepts principaux : prévention et intégration.

L’idée de prévention apparaît entre 1970 et 1976, avec la création des groupes d’aide psycho-pédagogique (GAPP) et des classes d’adaptation, et des « CLIS ».

La prévention doit s’effectuer à 3 niveaux :

· Par la mise en œuvre de tout ce qui peut éviter l’arrivée des difficultés,

· En évitant leur aggravation lorsqu’elles sont apparues,

· En limitant les conséquences de ces difficultés.

Le principe d’intégration (loi d’orientation de 1975) est repris dans la circulaire de 1982. L’intégration, qui se fait au sein de la société, doit commencer à l’école.

Les enfants de migrants

Loi d’orientation sur l’éducation, juillet 1989 : « l’école doit assurer à tous les jeunes, quelle que soit leur origine sociale, culturelle ou géographique, une culture générale et une qualification reconnue ». le but est de développer les capacités des élèves à appréhender et comprendre d’autres cultures et d’autres civilisation. Un des moyens institutionnels retenus est une diversification de l’enseignement des langues dès l’école élémentaire.

Mission de l’enseignant, responsabilité, déontologie

Les missions des enseignants sont définies par l’articles 14 de la loi de juillet 1989 sur l’Education : « les enseignants sont responsables des activités scolaires des élèves. Ils travaillent au sein des équipes pédagogiques ; celles-ci sont constituées des enseignants ayant en charge les mêmes classes ou groupes d’élèves ou exerçant dans le même champ disciplinaire et des personnels spécialisés, notamment des psychologues scolaires dans les écoles… Les enseignants apportent une aide au travail personnel des élèves et en assurent le suivi. Ils procèdent à leur évaluation… ».

· Sur le plan professionnel : l’enseignant est tenu de respecter le cadre réglementaire de son travail (règlement, programmes, horaires,…). Il doit se conformer aux grands principes de l’école publique : laïcité, non-discrimination, respect de l’élève. Tout châtiment corporel est interdit.

· Sur le plan juridique : l’enseignant est responsable de la surveillance et de la sécurité des élèves pendant tout le temps scolaire et ce quelle que soit l’activité ou la situation mise en place.

Depuis la loi du 5 avril 1937, la responsabilité de l’Etat se substitue à celle des enseignants sur le plan civil. L’enseignant reste pleinement responsable de ses actes sur le plan pénal.
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